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A l'écoule - a l'école
Marie-Rose Gex-Collet, Val d'Illiez (VS)

Ne kemeinchive Vécoule ä cha Van,
le quinlé octobre pô tsavouna le
quinlé mi. Noparein allavan à Monta
atsetâ on pâ de bote tsakon nos sa

d'écoulé et nos brouille. Lou plome,
craïon, cahier, s'atsétavan vè

Défagou, Vire adon le régent. On ava
on calamâ ein varo einfonçô dien on

pertui de noutre ban d'écoule,
atramein l'are sovein voudjia et
V eincrefiassave des tatsé konpovave
pas nettayi. Dien nos piemia ein bou,
bravo tiendu, on betave on crahion à

papa, on crahion d'ardoise, lepourte-
plome, na raya et des bé de plome de

retseindze. La seû Céline neu
z'adoitchive à fiire lou plein et lou
délié na brave écréture. Lou condji
irein migro Le demêcro apré-
midzeu, na demi dzornève à Tsalande,
à Novel-an et à Pâqué.

On bia de sou z'éfian veniaillan de

loein; di Délifirêta di lou Grantys
di Thire, di lou Fomets, cein tanqu'à
Tsalande, einthie déménadjivan pô
l'hivè; ufieuri tornave amon. Ceû que
restavon tô l'an u Teurny, Lysaz,
Maisonettes, Crête, dévaillan se leva
à chi z'eure pô dêdzonna, aveza on
péra fiire lou leçons et paretère pô
arreva à l'heure à la messe de cha
t'heure et demi, n'iran dzami ein retâ

pas quemein ceû du veladze ceinpè
n'impourte kin tein, des cou devê la y
ava on moé de na, la y avapas de rota,

Nous commencions l'école à sept ans,
le 15 octobre pour finir le 15 mai. Nos

parents allaient à Monthey acheter,

pour chacun de nous, une paire de

chaussures, nos sacs d'école et nos
vêtements. Les cahiers, crayons et

plumes s'achetaient chez Défago qui
était à l'époque instituteur. On avait

un encrier en verre enfoncé dans un

trou de notre banc d'école, sinon il
aurait souvent versé et l'encre faisait
des taches indélébiles. Dans nos

plumiers en bois, joliment décorés, se

trouvaient un crayon à papier, un

crayon à ardoise, une gomme, une

règle et des becs de plumes de

rechange, car alors, Sœur Céline nous

apprenait la calligraphie. Les congés

étaient limités, le mercredi après-midi,

une demi-journée avant Noël,
Nouvel-An et Pâques.

Certains d'entre nous étaient très

éloignés de l'école. Je pense à ceux

qui venaient des Delifrête, Grantys,

Crète, Thière et Fornets, jusqu'à Noël,

puis ils déménageaient plus près du

village pour l'hiver et remontaient au

printemps. Ceux qui habitaient à

l'année, aux Theurny, Lisaz,
Maisonnettes, Crête, devaient se lever

déjà à 6 heures pour déjeuner, répéter

les leçons et partir afin d'arriver à

l'heure pour la messe de 7h30. Nous

n'étions jamais en retard (comme

ceux qui habitaient au village) par

47



on allave toé a pia N'uan dzami

lagna U fieuri et à Veuton lou memo
dzeuivan u mar bìe Ceu des Grantys
availlan du plizé à fine des crouilés

farces à Philomene à Dzan Touène

Ceû des Délifrétaz tsantavan ein alein
et fiassaillan leu devoi u peidon des

Meienes Ceû des maisonnettes
allavan demanda de les pommé vè

Emile Auguste Ceû de Thues
emodavan lou rondins de bou, ou bin
allavan dépita lou Tserix De noutio
lô, ceû à Polyte Ecoé gì impavan su
l'esséla, dei a Voto a Joseph à Dzi, à

la Chezue, et neu ballivan lou z'esséla

pô meindji
Su le tein de V écoule Vaya eincô on
moê à conta, Vire le bon tein f

Bondzeu à toé f

L'auteure du texte ci dessus est

assise, devant, tout a droite
Photo prêtée par Mme Gex Collet

n'importe quel temps; parfois l'hiver,
il y avait beaucoup de neige. Il n'y
avait pas de route nous allions tous
à pied. Nous n'étions jamais fatigués.
Au printemps et à l'automne, les

garçons jouaient aux billes. Ceux des

Grantys avaient un malin plaisir à

jouer de mauvaises plaisanteries à

Philomene à Jean-Antoine. Ceux de

Delifrête chantaient en rentrant et

faisaient leurs devoirs devant
l'oratoire des Merenes. Ceux des

Maisonnettes allaient mendier des

pommes chez Emile Auguste Ceux
des Thière roulaient des rondins de

bois entassés au sommet d'un
raidillon ou bien ils allaient taquiner
les Chenx en passant. De notre côté,

ceux à Hyppohte Ecoeur grimpaient
sur l'alisier derrière la maison à

Joseph Gex-Collet à la Chesire et nous

donnaient de belles grappes à manger
(les fruits rouges de l'alisier étaient

utilisés pendant
la guerre pour la

fabrication du

pam)
Sur les années
d'école il y aurait

encore tant de

belles anecdotes
à raconter, c'était
le bon temps

Bonjour à tous
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